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Présentation de l’éditeur :


              Il a juré qu’il reviendrait pour elle.Il y a bien longtemps, Aidan le Fier mourait avant d’avoir pu prendre pour épouse Regin la Radieuse. Aussi, depuis l’éternité, a-t-il arpenté le monde des vivants sous différentes identités, en quête de son amour perdu. Aujourd’hui réincarné en Declan Chase, un être brutal, mu par la haine, il retrouve Regin, qui reconnaît en lui celui qu’elle a toujours aimé. Or, ignorant qu’ils appartiennent tous deux au même monde, Declan l’emprisonne, car il entend se venger sur elle de son passé terrifiant. Étrangers et semblables à la fois, sauront-ils s’apprivoiser et céder à la passion qui les anime, au risque de se séparer à tout jamais?
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    Diplômée d’un master d’anglais, ancienne athlète et coach sportif, elle s’est reconvertie dans l’écriture, où elle a pleinement trouvé sa voie et une tout autre forme de célébrité. Récompensée à deux reprises par le prestigieux RITA Award pour sa célèbre série de romance paranormale Les ombres de la nuit, elle est lue dans le monde entier. Vampires, Valkyries, loups-garous sont, entre autres, des créatures qu’elle aime à faire vivre dans ses histoires sombres et sensuelles, toujours pimentées d’une pointe d’humour.
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Prologue


Oyez ! Oyez cette légende, celle d’Aidan le Fier et de Regin la Radieuse, deux amants que le destin a unis et maudits à la fois.

Elle commence, comme nombre de légendes, par la rencontre entre une immortelle qui jamais n’aura de dernier souffle et un mortel qui ne vit que pour tuer.

Le malheur jalonne cette histoire. Soyez attentifs et tirez-en les conséquences…


- i -


Les terres du Nord, en des temps reculés

— Alors c’est ça, la débauche, murmura Regin comme deux gardes l’introduisaient dans la salle à hydromel d’Aidan le Fier, célèbre seigneur de guerre.

À douze ans, fraîchement sortie du Valhalla, Regin avait bien là de quoi se rincer l’œil.

Tandis qu’elle et les gardes se frayaient un chemin parmi les centaines de berserks, elle regarda, bouche bée, les guerriers ivres vêtus de pagnes en tissu auxquels des filles de joie tout aussi légèrement vêtues servaient de la bière et des pièces de viande, quand elles ne satisfaisaient pas… d’autres besoins.

Heureusement, le déguisement de Regin cachait son expression et son rayonnement. D’une main gantée, elle s’assura une nouvelle fois que son manteau la recouvrait bien. La capuche en était profonde et dissimulait son visage.

Dans la lumière projetée par les braseros, malgré la fumée qui montait jusqu’au toit de chaume, elle distinguait des bouches qui embrassaient, des mains qui caressaient. D’autres actes se pratiquaient aussi, sur lesquels son jeune âge ne savait pas encore mettre de nom.

Pourtant, dans ce campement proche de la ligne de front, personne ne riait, aucune musique entraînante ne résonnait.

Même s’ils avaient connu la victoire aujourd’hui – du haut des collines, elle les avait regardés combattre une armée de vampires –, tous les soldats semblaient sur des charbons ardents. Certains grognaient, même. Un peu comme les ours que ces mortels révéraient.

Sur un mur étaient accrochées des têtes d’ours empaillées aux crocs menaçants. Des glyphes vikings représentant des ours affamés décoraient les poutres et les portes.

Tout ce qu’elle avait entendu à propos de ces barbares de berserks semblait vrai. Sa sœur préférée lui avait dit un jour : « Les berserks sont sinistres, envieux, possessifs et sauvages quand ils doivent affronter la perte de quelque chose qui leur appartient. Ils sont obsédés par la guerre et le sexe, ne pensent à rien d’autre qu’à cela. Même nos sœurs les plus âgées les évitent. »

En venant ici, Regin savait donc qu’elle prenait des risques, mais elle n’avait pas peur. Lucia lui avait aussi dit : « Je me demande parfois si tu as conscience de la peur que tu devrais avoir. » Ce que Regin avait interprété comme : « Tu ne connais pas la peur, ô grande Regin. »

Mais, de toute façon, elle n’avait pas le choix. Elle avait besoin de l’aide de ces mortels. Elle n’avait pas de cheval et avait échappé de justesse, quelques jours plus tôt, à une embuscade vampire. Elle avait le ventre vide – les marmites de ragoût et les quartiers de chevreuil posés sur les tables la faisaient saliver.

Et surtout, Lucia était en danger.

Son objectif de nouveau en tête, Regin se redressa. Puisque les berserks formaient la garde de son père, il était sûrement de leur devoir de la servir, elle aussi. Mais s’il le fallait, elle recourrait sans hésiter à la longue épée qui battait dans son dos et à ses griffes. De petites fentes, au bout de ses gants, leur permettaient de sortir, et de larges manches les dissimulaient…

Deux soldats nus engagés dans un corps-à-corps passèrent tout près d’elle. Un peu partout, on se battait, pour une femme, une arme, un pichet de vin. À la moindre provocation, les hommes s’abandonnaient à leur fureur sacrée, leurs yeux rougeoyaient, leurs muscles prenaient du volume.

Que le campement se trouve en bordure d’une zone de guerre était plutôt pratique. Depuis des décennies, ces berserks défendaient ce col stratégique contre la menace immortelle, protégeant ainsi les villages de la vallée. Devant ce spectacle, Regin ne tarda pas à penser que tout ce qui pouvait maintenir ces hommes ici, sur le front – et loin de toute civilisation – était un véritable bienfait.

Soudain, elle s’arrêta. À quelques mètres d’elle, assis sur un trône installé sous un dais, se trouvait un homme qu’elle avait vu au combat, quelques heures plus tôt. Un homme qu’elle avait observé avec fascination.

Au vu de sa vitesse incroyable et de la puissance avec laquelle il maniait sa hache de guerre, elle l’avait identifié comme étant le chef des berserks, Aidan.

Une petite brune plantureuse était assise sur un des bras du trône et remplissait la chope en étain d’Aidan tout en lui murmurant quelque chose à l’oreille.

L’excitation brillait dans son regard ; elle avait le souffle court. Elle le trouve beau ? Le regard de Regin parcourut le corps de l’homme. Je suis d’accord avec elle.

Il avait de larges épaules et des bras musclés, était aussi massif qu’un ours. Quelques mèches de ses épais cheveux blonds avaient été tressées pour ne pas gêner son champ de vision. Il avait encore toutes ses dents, qui étaient bien alignées et blanches. Sa peau hâlée soulignait le gris froid de ses yeux.

Aujourd’hui, quand la fureur sacrée l’avait saisi, ces mêmes yeux avaient brillé comme des nuages d’orage illuminés par la foudre.

Il attira la femme sur ses genoux, sans doute pour s’adonner à la débauche à son tour. Et voilà, c’est parti… Il délaçait son bustier.

— Sire, un moment, intervint alors un des gardes – peut-être pour l’entretenir avant qu’il ne soit trop tard.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Aidan sans même détacher le regard des seins volumineux qu’il tentait de libérer de leur carcan.

— Ce jeune garçon voudrait vous voir.

Garçon. Les hommes partaient toujours du principe qu’elle était du même sexe qu’eux, simplement parce qu’elle portait un pantalon et était armée d’une épée.

Aidan se retourna, posa les yeux sur Regin.

— Qui es-tu ? demanda-t-il de sa voix grave.

Dans la salle, les discussions animées se calmèrent, on cessa de forniquer.

— Je suis un voyageur éreinté qui a besoin d’aide, répondit Regin.

En entendant ces mots, il fronça les sourcils.

— Ta voix m’est… familière.

Il retira sa main du bustier de la femme et se redressa sur son trône, soudain tendu, comme si le simple fait d’entendre la voix de Regin l’avait inquiété.

— Mais ton accent est étrange.

— Ta langue n’est pas ma langue première.

Elle avait d’abord parlé la langue ancienne des immortels et n’avait appris qu’ensuite le norvégien que parlait Aidan.

— Approche.

Obéir à un vulgaire humain lui coûtait, mais elle avança d’un pas.

Le regard d’Aidan se fit scrutateur. Elle savait qu’il observait tout chez elle – sa démarche, l’étoffe extraordinairement délicate de son manteau, la fibule en or qui maintenait sa capuche en place.

La brune tenta de regagner l’attention d’Aidan en prenant son visage entre ses mains, mais le berserk l’écarta d’un geste. Quand elle se mit à bouger de façon suggestive sur ses genoux, il lui décocha un regard noir et lui dit quelque chose à l’oreille qui la fit s’éloigner avec un soupir vexé… ce qui ne l’empêcha pas de lui lancer un regard langoureux par-dessus son épaule.

Sans qu’elle sache pourquoi, le fait qu’Aidan renvoie cette femme fit plaisir à Regin. Sans doute était-elle simplement soulagée d’avoir toute son attention.

— Je t’ai vu sur le champ de bataille aujourd’hui, dit-elle. Tu t’es bien battu.

Comme d’habitude, elle avait parlé sans réfléchir. Tu dois apprendre à tenir ta langue. Tu viendrais à bout de la patience d’un glacier, avec cette façon de faire.

Il se pencha en avant.

— Nous sommes des berserks, jeune homme. Nous nous battons tous bien.

Ce n’était pas vrai. D’un geste du pouce, elle indiqua le jeune homme aux cheveux noirs qui se trouvait à la droite d’Aidan.

— Pas lui. Sa garde est trop basse.

Tiens ta langue, Regin !

Il y eut un silence stupéfait, puis quelques rires gênés. Même Aidan sourit, avant de sembler surpris par sa propre réaction.

L’homme qu’elle venait d’insulter bondit et s’approcha d’elle, menaçant, son regard vert rivé sur elle.

— Je vais t’en montrer, de la garde basse, moi…

Aussitôt, Regin tira sa longue épée de son fourreau. Il la toisa d’un air dégoûté.

— Cette épée est plus grande que toi, avorton.

— C’est mieux pour t’apprendre à lever ta garde, bâtard.

D’autres rires fusèrent. L’homme serra les poings, la tension monta… Déjà, on le sentait au bord de la fureur.

— Retiens ta main, Brandr, ordonna Aidan.

Elle n’aurait sans doute pas dû venir ici. Ces hommes étaient trop violents et s’emportaient trop facilement pour pouvoir l’aider. Et, venant d’une Valkyrie, une telle constatation n’était pas à prendre à la légère !

Même Aidan, qui se contrôlait apparemment un peu mieux que les autres, semblait maintenant sur des charbons ardents… mais pourquoi ?

Même si les berserks étaient les gardes de Wotan, ils risquaient de s’en prendre violemment à elle s’ils découvraient qu’elle était une femme. Qu’aurait fait Lucia en pareille situation ? Elle aurait quitté cet endroit immédiatement.

— Jeune homme, soit tu es très courageux, soit tu es très stupide de défier ainsi un de mes meilleurs guerriers, dit Aidan. Maintenant, dis-moi ce qui t’a fait venir jusqu’à moi.

Il pencha la tête sur le côté avant d’ajouter :

— Et pourquoi tu es couvert comme un vieux druide.

— Il a dû avoir la vérole, grogna Brandr.

La vérole ? Elle s’apprêtait à riposter d’un grognement quand Aidan ordonna :

— Ça suffit. As-tu été malade, alors ? demanda-t-il en passant une main sur sa barbe naissante. Peut-être n’as-tu pas la force de brandir cette longue épée – ou de défier des hommes plus grands que toi.

Regin ouvrit des yeux comme des soucoupes.

— Pas la force ?

Elle n’avait peut-être que douze ans, était encore vulnérable, et sa foutue épée était effectivement trop grande pour elle, mais elle aurait pu massacrer tous ces mortels s’il l’avait fallu, et…

Sans prévenir, Brandr se jeta sur elle. Avant qu’elle ait pu se défendre, il lui avait donné deux puissants coups au poignet, lui faisant lâcher son épée.

Quand il se redressa, un sourire suffisant aux lèvres, elle ignora l’arme à ses pieds. Son instinct avait pris la relève. D’un bond, elle monta sur la table qui se trouvait sur sa droite et, d’une pirouette, retomba sur la gauche du guerrier, lui lacérant le torse de ses griffes au passage.

Mmm… cette sensation de chair qui se déchire… À quoi bon posséder une épée ?

Elle atterrit souplement et resta accroupie, prête à bondir de nouveau, tandis que le guerrier hurlait, les yeux fixés sur les entailles profondes qu’elle lui avait faites. Ses griffes avaient même coupé la lanière en cuir de son fourreau.

— Il a des dagues cachées sur lui ? Aidan, laisse-moi le tuer ! Un peu plus haut, et il me tranchait la gorge !

— J’ai choisi de ne pas te trancher la gorge, précisa Regin. Tu peux me remercier, avec une chope de bière.

Une main énorme se posa soudain sur sa nuque, tandis qu’une autre lui retenait les mains dans le dos. Sifflant de fureur, elle se retourna et planta ses petits crocs dans un avant-bras musculeux.

Celui du seigneur de guerre ! Aidan l’avait attrapée ! Comment avait-il fait pour se déplacer aussi rapidement ?

Dehors, la foudre tomba, le tonnerre gronda. Si seulement l’éclair tombait sur moi !

— Cesse cela ! ordonna-t-il en secouant le bras qu’elle mordait jusqu’à ce qu’elle lâche prise.

En un éclair, il saisit un pan de son manteau et tira.

— Non ! Non !

Il arracha le vêtement. Eut un hoquet de surprise. La lâcha.

Tous les hommes s’approchèrent en ouvrant de grands yeux stupéfaits. Elle siffla encore, découvrit ses crocs, montra ses griffes, tout en pivotant pour tenter de maintenir la menace à distance.

— Mais elle est quoi, exactement ? demanda l’un d’eux.

Aidan l’observa un moment, les sourcils froncés.

— Elle est… Ce n’est qu’une… petite fille.

— Par la barbe de Wotan ! s’exclama Brandr. Elle brille !

— Il n’a pas de barbe ! rétorqua Regin.

En entendant ces mots, Aidan comprit. Il examina ses oreilles pointues, puis ses yeux. À la façon dont il la regarda, elle sut que ces derniers passaient de l’ambre à l’argenté.

— Tu es une Valkyrie. Celle dont la peau luit. Nous avons entendu raconter des histoires sur toi.

— Vous ne savez rien de moi !

Il haussa les sourcils et, comme pour la défier, récita un poème récent :

— Des yeux de la couleur de l’ambre au soleil, la peau et les cheveux comme de l’or en fusion ; combattante d’un courage sans pareil et d’une beauté qui dépasse la raison. Tu es Regin la Radieuse.

Un peu partout dans la salle, des hommes répétèrent : « Regin la Radieuse… » d’un ton où se mêlaient respect et crainte.

Mais pas Aidan. Il secoua la tête.

— Tu es bien loin de chez toi, Lumignonne.

Et, bien sûr, cet idiot de Brandr ne put s’empêcher de demander :

— Elle ? Une des filles adorées de Wotan ?

Regin redressa les épaules.

— La plus adorée. Avant toutes mes sœurs.

Si l’on exceptait Lucia. Et Nïx. Et sans doute aussi Kaderin. Mais ces mortels n’avaient pas besoin de savoir qu’elle n’était peut-être pas la préférée. En ce moment.

— Que fais-tu en plein milieu d’une guerre, alors que ta place est au Valhalla, en sécurité ? demanda Aidan sur le ton du reproche. Tu es si petite.

Il la regardait maintenant avec une intensité particulière, différente de celle qu’elle voyait dans les yeux des autres. Plus… protectrice.

D’un geste, elle écarta les tresses qui pendaient devant son front et releva le menton.

— Qu’est-ce que ça peut te faire, où je me trouve ? Et je ne suis pas si petite que ça.

— Tu es… jeune.

Fixant Aidan, Brandr demanda :

— Qu’y a-t-il, mon ami ? Ton regard devient féroce.

Aidan ouvrit la bouche, puis la referma, avant de parcourir la salle du regard. Il paraissait découvrir la scène qui l’entourait pour la première fois.

— Seigneurs…

Il tendit une main devant le visage de Regin, comme s’il cherchait à lui cacher des horreurs.

— Suis-moi, petite. Cette salle n’est pas un endroit pour toi.

Elle recula d’un pas. Cette fois, il la fixa d’un regard réprobateur.

— J’ai juré de servir ton père. Tu es née de sa foudre. Te faire du mal serait me condamner moi-même.

Comme elle restait sur ses gardes, il ajouta :

— Viens. Tu dois avoir faim. Tu pourras dîner dans mes appartements.

Il ramassa l’épée de Regin et la lui tendit en la tenant par la lame.

— Il y a beaucoup de choses à manger.

Cela ne la surprenait guère. L’armée d’Aidan avait pillé ce pays à la manière d’un nuage de criquets. Tout le gibier qu’elle aurait pu chasser avait été abattu.

Elle leva les yeux, regarda son visage. Le mortel semblait honnête. Et peut-être ferait-il ce qu’elle lui demanderait, ou au moins lui donnerait-il un cheval et de quoi manger afin qu’elle puisse poursuivre son voyage.

Regin reprit son épée et la glissa dans son fourreau. Mais quand Aidan passa un bras protecteur autour de ses épaules, elle se raidit.

— Je peux marcher toute seule, berserk.

— C’est une marque de faveur que je t’adresse devant tous, répondit-il à mi-voix.

— Une marque de faveur, répéta-t-elle sèchement. De la part d’un mortel. Mince, comment vais-je faire pour m’en passer désormais ?

Elle se laissa néanmoins guider à travers la foule de soldats et de femmes qui la regardaient tous fixement.

Quelques berserks cherchèrent à toucher ses boucles blondes et sa peau lumineuse, mais la main d’Aidan se fit plus ferme sur son épaule, ses yeux lancèrent des éclairs, et tous reculèrent en blêmissant, sans dire un mot.

Aidan et Regin quittèrent la salle et sortirent dans la nuit estivale. Alors seulement il se détendit, même s’il semblait encore inquiet. Elle en profita pour le regarder de plus près.

Il lui parut encore plus grand qu’à l’intérieur – il devait mesurer près de deux mètres. Sa tunique blanche parfaitement ajustée à ses larges épaules était coupée dans une étoffe finement tissée. Une culotte de cuir noir souple soulignait la puissance de ses jambes. Quand un vent léger, chargé d’une odeur de blé, souffla depuis la vallée et souleva quelques mèches blondes autour de son visage, elle eut du mal à retenir un soupir.

Le soleil de minuit s’était enfin couché. Tout en marchant, Aidan leva les yeux vers les étoiles, comme s’il y cherchait un conseil. Au cours de la semaine qu’elle venait de passer à la recherche de Lucia dans cet étrange monde de mortels, Regin avait souvent fait de même.

— Quelle que soit ta question, guerrier, les étoiles ne te répondront pas.

Il la fixa de son regard gris intense, ranimant en elle cette ridicule envie de soupirer.

— Peut-être qu’elles ont déjà répondu.

Avant qu’elle puisse s’interroger sur le sens de ses paroles, il s’arrêta devant le baraquement le plus imposant du campement, en ouvrit la porte et s’effaça pour la laisser passer. L’intérieur était richement décoré, et des tapis recouvraient le sol de terre battue. Une table couverte d’argenterie ainsi que deux chaises se trouvaient à un bout de la pièce. À l’autre extrémité, une couche était aménagée, confortable, avec d’épaisses fourrures. Au centre brûlait un feu dans un brasero.

Aidan prit deux chandelles, en alluma les mèches dans le feu et les installa dans des chandeliers fixés de part et d’autre d’un crâne d’ours.

— Tu es riche ? demanda Regin. Pour un mortel, je veux dire.

— J’ai eu ma part de butins. Mais que sais-tu de l’argent ? Tu es née des dieux.

— Je sais que je n’en ai pas et que j’en ai besoin pour pouvoir manger.

Il alla vers la porte, ordonna à un serviteur d’aller leur chercher de quoi manger et s’installa à la table. Puis il lui fit signe de prendre l’autre chaise.

Quand elle retira ses gants et son manteau, les vêtements masculins qu’elle portait en dessous – culotte et tunique – lui valurent un nouveau regard réprobateur. Elle haussa les épaules et le rejoignit, se sentant adulte à l’idée de partager la table d’un seigneur, même s’il ne s’agissait que d’un seigneur de guerre.

— Cet endroit est dangereux pour une jeune fille, Regin. Et tu n’es pas invulnérable.

Elle hocha la tête. Effectivement, elle n’avait pas encore atteint l’immortalité. Elle pouvait être blessée, tomber malade, et même mourir. Et tandis qu’une Valkyrie adulte n’avait plus besoin de se nourrir, Regin, elle, devait encore manger pour grandir et se développer.

— Alors, quelle raison a bien pu te pousser à quitter la sécurité de ton foyer, enfant ?

— Je ne suis pas une enfant ! Et je n’ai pas couru de risques.

En dehors des ennemis assoiffés de sang qu’il m’a fallu affronter pour atteindre ce côté-ci de la ligne de front.

— J’ai éliminé des vampires.

Là aussi, j’ai perdu mon épée au tout début de l’affrontement.

D’un geste, il écarta ses paroles comme s’il ne s’agissait que de fables.

— Réponds-moi, Regin.

Avec un inconnu comme celui-ci, elle avait vaguement le sentiment qu’il lui fallait rester sur la défensive et garder son secret, mais elle n’avait jamais appris à faire ni l’un ni l’autre. Et elle avait besoin de son aide. La vérité sortit d’un trait.

— Je suis partie avec ma sœur préférée quand elle a suivi un homme. Il a promis d’épouser Lucia, mais je sens que quelque chose ne tourne pas rond. Elle est tout pour moi, et je pense qu’elle est en danger.

Elle n’aurait pu expliquer comment elle en était arrivée à cette conclusion, mais elle en était sûre : la fin de sa sœur était proche.

— Tu as quitté le paradis pour elle ? Alors que tu ne pourras jamais y retourner ?

— Une Valkyrie qui a quitté le Valhalla ne peut pas revenir en arrière.

— J’applaudis ta loyauté.

— Elle aurait fait la même chose pour moi.

Regin exaspérait Lucia – et toutes ses sœurs, à vrai dire –, mais elle savait que Lucia l’aimait.

— Tu me cherchais, ce soir, dit Aidan. Qu’attends-tu de moi ?

— J’ai besoin d’aide pour retrouver Lucia.

— C’est d’accord. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous réunir.

Regin le regarda en clignant des yeux.

— Parce que tu sers Wotan ?

Il se leva pour faire quelques pas, passa une main sur sa bouche.

— Non. Je fais cela parce que nous allons nous aider l’un l’autre.

— Je ne comprends pas ce que tu veux dire.

— Je ne vois guère comment le dire autrement qu’ainsi : Regin, quand tu auras grandi, tu deviendras ma femme.

— Es-tu fou, mortel, comme ma sœur Nïx ? s’écria-t-elle, sa peau brillant soudain de façon plus intense.

— Nïx la Savante ? La devineresse ?

— Elle a des visions. C’est quoi, ton explication, à toi ?

Il sembla réprimer un sourire.

— Tu es très directe. C’est bien. Mais je ne suis pas fou. Je suis un berserk. Sais-tu ce que les hommes de mon peuple sont exactement ?

— J’ai entendu diverses choses à votre propos. Vous êtes plus forts et plus rapides que les autres mortels. Et vous êtes tous possédés par l’esprit d’une bête furieuse. Les grognements, le goût de l’affrontement, le caractère possessif – vous avez tout d’un ours affamé pendant l’hiver.

— C’est vrai. Et la bête en moi a senti sa femelle, s’est éveillée dès les premiers mots que tu as prononcés. Je pensais que tu serais plus âgée au moment de notre rencontre, mais c’est déjà une très grande chance de t’avoir trouvée.

Regin resta sans voix, ce qui était rare.

— Demain matin, continua-t-il, je t’emmènerai sur les terres de mes parents, dans le nord. Ils poursuivront ton éducation et te protégeront jusqu’à mon retour. Je ramènerai ta sœur pour qu’elle te tienne compagnie.

Elle avait affaire à un véritable dingue ! La situation devenait intéressante. Elle commençait à se dire que jouer avec ces mortels allait peut-être lui plaire.

— Et tu penses revenir dans combien de temps ? demanda-t-elle du ton le plus sincère qu’elle put.

— Cinq ans… peut-être six. Quand tu auras grandi et que j’aurai suffisamment combattu pour gagner l’immortalité. Alors, nous nous marierons.

Ah oui, elle se rappelait, maintenant : les berserks pouvaient obtenir l’ohalla, la non-mort, de la part de Wotan, s’ils livraient et gagnaient deux cents batailles en son nom. En signe de dévotion au dieu, ils portaient sa marque – deux corbeaux en vol – tatouée sur leur torse.

Elle se demanda si les batailles étaient venues après cette règle, ou si la règle avait déclenché les batailles.

— Je suis censée t’attendre, et c’est tout ? Et si un autre mortel décide que je suis à lui aussi ?

Il serra les poings.

— Tu es à moi et à moi seul, dit-il d’un ton étrange. Comprends-tu ce que je te dis ?

— Je ne suis pas complètement ignorante de ces choses.

Enfin, pas complètement, mais presque. Les hommes, le mariage, elle n’y connaissait rien et ne comprenait pas pourquoi sa sœur avait volontairement quitté le paradis qu’était le Valhalla pour suivre un homme.

Un homme en qui je n’ai pas confiance.

— Tu ne connaîtras aucun autre mâle que moi, Regin, dit-il en plongeant son regard dans celui de la Valkyrie. À partir de cet instant, je nous considère comme mari et femme.

Vraiment fêlé, ce mortel. Ça n’allait pas bien du tout dans sa tête. Son père en ferait un tas de cendres, s’il osait l’enlever et la forcer à l’épouser. Sans doute valait-il mieux qu’elle cesse de jouer avec Aidan.

— Je suggère que tu réfléchisses encore un peu. Tu es bien trop vieux pour moi. Tu as quasiment un pied dans la tombe, et l’autre tout au bord.

Il eut l’air furieux.

— Je ne suis pas si vieux que ça ! Seulement trente hivers !

Hou là. Le faire changer d’avis allait être plus difficile que prévu.

— Bon, je veux bien étudier ta proposition de me courtiser, mais seulement si tu m’aides d’abord à sauver Lucia.

Il secoua fermement la tête.

— Tu me diras où la trouver. Et je n’irai la chercher qu’après t’avoir mise en sécurité auprès de ma famille.

— Sans moi, tu ne la trouveras jamais.

Regin, en tant que Valkyrie et sœur de Lucia, pouvait sentir sa présence si elle s’approchait suffisamment d’elle.

— De toute façon, on n’a pas le temps de discuter, ajouta-t-elle.

— Tu es venue à moi pour que je te conseille, et telle est ma décision.

— Que tu me conseilles ? Mais t’es ouf ! Et d’une arrogance, avec ça ! Mes parents sont des dieux. Je suis venue à toi pour que tu me fournisses un cheval, de quoi manger, et peut-être une escorte afin que je puisse continuer ma route !

— La messe est dite, Lumignonne. Dans ce royaume, ma parole est définitive.

La petite brune arriva sur ces entrefaites, chargée d’un plateau. Elle posa sur la table deux assiettes d’un ragoût savoureux, faisant en sorte que sa généreuse poitrine soit exposée au regard d’Aidan.

Regin pensa à sa propre poitrine, tout juste naissante. Pour la première fois de sa vie, elle ne se sentit pas à la hauteur.

Peut-être était-elle un peu jalouse, aussi. Mais c’était tout de même elle qui dînait à la table du seigneur de guerre, comme une adulte. C’était Regin l’obstinée que le mortel fou voulait épouser. Elle lança un sourire suffisant à la femme.

— Pas de cervoise pour la petite, Birgit, dit Aidan. N’avons-nous pas du lait ?

Regin sentit ses joues virer au rouge pivoine. Le pire, c’était qu’elle avait très envie d’un verre de lait.

Quand Birgit réapparut et posa un pichet sur la table, Aidan la renvoya avec un tel mépris que Regin se sentit tout de suite mieux.

Le parfum savoureux du ragoût de gibier raviva sa faim, et elle attaqua son assiette avec énergie. La viande fondit dans sa bouche. Seigneurs, ils s’y connaissaient vraiment en cuisine, ces mortels.

— Parle-moi de ton pays, dit Aidan en coupant un morceau de pain qu’il posa sur l’assiette de Regin.

— C’est un pays très beau, noyé dans la brume. Tout y est lent et paisible.

En général. Parce que quand Loki se manifestait ou que quelqu’un libérait Fenris, le loup géant…

— Et ta vie ? Décris-moi ta vie.

Regin avala une bouchée de pain.

— Tu veux vraiment que je… parle ?

La plupart du temps, ses sœurs lui ordonnaient de garder le silence et d’être sérieuse.

— Je voudrais en savoir plus sur toi.

Elle haussa les épaules. Autant profiter de ces instants avec ce guerrier têtu et inébranlable, puisque, à moins d’arriver à le faire changer d’avis, elle avait l’intention de s’éclipser pendant la nuit et de reprendre ses recherches.

Au moins aurait-elle le ventre plein, et probablement un cheval volé.

Elle le régala donc d’histoires ayant Valhalla pour théâtre et la bêtise des demi-dieux pour objet. Il rit chaque fois, réellement amusé semblait-il.

À un moment, son expression trahit même une certaine fierté. Elle fronça les sourcils.

— Tu… Mon humour te plaît ?

— Bien sûr ! Cela faisait longtemps que je n’avais pas autant ri.

— En général, j’agace les gens. Et je plaisante toujours au mauvais moment. Freyja dit que c’est à la fois un don et un défaut que j’ai. Je mets les gens hors d’eux.

— J’aime ta façon d’être, Regin. La vie est très longue quand elle est dénuée d’humour.

Elle fut tentée de se rengorger après un tel compliment, mais le guerrier aux yeux d’acier ajouta :

— Nous sommes faits l’un pour l’autre, Lumignonne.

— Alors, tu penses toujours qu’on sera ensemble… soupira-t-elle.

Elle voyait bien qu’Aidan était un homme honorable, mais il se trompait complètement sur ce point. Wotan ne laisserait jamais Regin épouser un berserk mortel.

Quant à l’ohalla qu’Aidan recherchait, il n’existait à sa connaissance qu’un seul berserk à l’avoir jamais obtenue. Les autres avaient perdu la vie sur le champ de bataille bien avant le deux centième combat.

Wotan le savait bien.

— J’en suis certain, petite épouse.

Son repas terminé, Aidan se leva et se dirigea vers sa couche. Il divisa les fourrures en deux tas égaux qu’il disposa contre deux murs opposés, fit signe à Regin de prendre le premier avant de s’installer sur l’autre. Allongé sur le côté, la tête sur une main, il la regarda et dit :

— Quand tu seras plus grande, tu comprendras que toute femme a besoin d’un homme, même une Valkyrie.

— Pourquoi ? demanda-t-elle en se laissant tomber sur les fourrures.

— Tu verras quand tu te transformeras.

— Tu veux dire quand je deviendrai immortelle ?

Quand la jeune fille vulnérable qu’elle était deviendrait une femme invincible. Ses sœurs évoquaient ce moment à mi-voix, mais Regin ignorait pourquoi. Cet homme allait peut-être le lui dire.

— Ce seront des mois agréables, dit-il en s’allongeant complètement. Et tu verras que la présence d’un homme – ma présence – te sera alors indispensable.

— Pourquoi ? Qu’est-ce qui va se passer ?

— Tu deviendras une femme. Et tu auras besoin de moi de la même façon que j’aurai besoin de toi.

— Tu vas essayer de m’embrasser ? demanda-t-elle, finaude.

— Assurément.

— Et ?

— Et pour le moment, tu devrais dormir. Un long voyage nous attend demain.

— Dis-moi !

Elle croisa les bras. Dehors, la foudre tomba.

Il eut un petit rire. Non, mais en voilà des façons !

— Et pourquoi est-ce toi que je choisirais d’embrasser, d’abord ?

De nouveau, il se mit sur le côté et plongea son regard dans celui de Regin.

— Pourquoi pas ?

— Tout ce que tu sais faire, c’est te battre.

— C’est vrai, et je suis plutôt doué pour cela. Ce qui signifie que je serai toujours en mesure de te protéger. Et quand tu auras grandi, j’aurai accumulé suffisamment de richesses pour te gâter.

— Tu n’es pas noble, ni raffiné.

Il hocha la tête.

— C’est vrai. Mais j’ignore la fourberie. Tu sauras toujours ce que je pense.

— Et tu es persuadé que cela te donne droit à une épouse valkyrie ?

— Je suis le berserk le plus puissant qui ait jamais existé, déclara-t-il sans mépris, simplement comme s’il annonçait un fait indiscutable. Donc, si ce n’est pas moi, qui ?

Elle haussa les épaules.

— Tes charmes me laissent tout de même assez sceptique, Aidan.

Autre fait indiscutable.

— Il y a une autre raison…

— Laquelle ?

— Tu dois me choisir parce que… je t’aimerai, Regin.

Elle sentit son cœur battre plus vite.

— Comment peux-tu dire cela ? Tu ne peux pas voir l’avenir !

— Je le sais, parce qu’à douze ans tu m’as conquis avec ton esprit et ton courage. Et ton indéfectible loyauté, aussi.

Il s’allongea de nouveau et sourit en fixant le plafond.

— Lorsque tu seras parée de tous tes charmes féminins, je ne pourrai plus résister. Alors, autant accepter ma défaite dès maintenant.

— Quand je serais grande, d’autres se disputeront ma main.

— Certainement. Mais tu m’appartiens.

L’agacement de Regin fit tomber la foudre de nouveau. Il croyait réellement qu’il avait le droit de lui prendre sa liberté, de faire d’elle un trophée qu’il conserverait bien à l’abri tandis que lui poursuivrait sa vie de débauche ? Peut-être était-ce ainsi que fonctionnaient les choses chez les mortels. Mais pour moi, ça ne va pas le faire.

— Écoute-moi bien, berserk, dit-elle. Je fais le serment de t’être aussi fidèle que tu me le seras.

Voilà qui allait lui river son clou. Jamais il ne pourrait se passer de Birgit plus d’une semaine.

— Pour chaque femme qui se mettra sur tes genoux, j’irai à mon tour minauder sur ceux d’un soldat. Pour chaque bouche que tu embrasseras, les lèvres d’un autre se poseront sur les miennes.

Il la fixa d’un regard brûlant, comme si la simple pensée d’un autre homme avec elle déclenchait sa colère. Luttant pour se maîtriser, il lâcha d’une voix rauque :

— Alors, tu as ma parole que je ne toucherai plus jamais une autre femme. Es-tu satisfaite, petite épouse ? As-tu d’autres exigences ?

— Je dois partir à la recherche de Lucia avec toi.

— Sur ce point, je ne céderai pas. Tu es vulnérable. Tu peux être blessée. Et cela, je refuse de l’envisager.

Avant de moucher les chandelles, il se pencha pour déposer un baiser sur ses cheveux, puis lui prit le menton.

— Lumignonne, le temps passera lentement pour moi jusqu’à ce que tu deviennes une femme. Chaque soir, je rêverai à celle que tu seras.

Il retourna vers sa couche, et, dans la pénombre, elle crut deviner qu’il souriait.

Intérieurement, elle soupira. Tu ne me verras jamais grandir, guerrier. Mais il est possible que, de temps en temps, je pense au mortel obstiné qui s’est montré gentil avec moi.






- ii -


Neuf ans plus tard

— Qu’est-ce que tu fais, sœurette ? demanda Lucia l’Archer en déboulant dans la chambre de Regin.

Regin avait espéré pouvoir sortir en catimini, mais elle partageait sa maison avec Lucia, et les sens de chasseresse de cette dernière étaient vraiment trop fins et toujours en alerte.

Le mieux serait de mentir. Mais ce fut la vérité qui sortit de sa bouche.

— J’essaie de voir quelle tenue plaira le plus à un seigneur de guerre.

Lucia ravala un cri. Ses mains se posèrent aussitôt sur l’arc qu’elle portait toujours en bandoulière. Ses doigts jouèrent nerveusement avec la corde.

— Tu pars chercher ce berserk ?

Regin serait bientôt une immortelle à part entière et ses désirs devenaient irrépressibles, ainsi qu’on le lui avait prédit.

Quand elle imaginait les satisfaire, le visage d’un seul homme lui venait à l’esprit. Comme Aidan le lui avait annoncé, elle avait besoin de lui aujourd’hui.

— Il n’est pas loin. Son armée s’est installée dans la forêt.

Au cours des années, tandis qu’elle et Lucia cherchaient d’autres Valkyries dans cette dimension et ailleurs, Regin avait souvent entendu parler de son berserk. Il approchait lui aussi de l’immortalité, mais avait passé trop de temps à la chercher, et pas assez à se battre pour obtenir l’ohalla. Et il avait déjà quarante hivers.

On disait qu’il avait changé, que sa nature bestiale avait pris le dessus. Il était preste au combat et laissait parler sa fureur sacrée à la moindre provocation.

Pourtant, elle ne cessait de penser à lui.

— Alors… est-ce que je mets la jupe transparente ou le pantalon qui me fait comme une seconde peau tellement il est serré ?

Sa sœur s’étrangla.

— Tu as raison, Lucia. Les hommes me matent plus quand je mets le pantalon.

Elle l’enfila, y logea – au prix d’un certain effort – son généreux postérieur et s’allongea sur le lit pour en nouer les lacets. Puis elle passa un gilet à manches courtes en cuir, dont le décolleté profond ne laissait rien ignorer de sa gorge.

Lucia faisait les cent pas.

— On a déjà parlé de ça.

— Tu en as parlé, rectifia Regin en tressant une dizaine de petites nattes dans sa chevelure, laissant le reste de ses cheveux flotter au vent. Moi, je n’ai pas pris position.

Lucia voulait qu’elle devienne membre des Skathiennes, l’ordre d’archers célibataires auquel elle-même appartenait. Mais Regin était trop curieuse des choses de l’amour, trop impatiente de découvrir ce que promettait le sourire du seigneur de guerre, le soir de leur rencontre.

Ce n’était cependant pas que pour cette raison qu’elle allait le chercher. Il s’était montré arrogant et buté, mais il avait aussi ri avec elle et apprécié son humour. Depuis, les hommes l’avaient considérée avec désir, révérence et parfois respect, mais Aidan, lui, l’avait regardée comme si elle lui plaisait exactement telle qu’elle était.

— C’est de la folie d’aller le retrouver, Regin. Il est convaincu que lui seul te possédera. Comme je ne sais quelle… chose ou quel objet. Jamais il ne te laissera partir !

— Alors, il ne m’aura pas. Nous passerons un accord pour trois mois, sinon rien.

Elle explorerait les méandres de l’attirance qu’elle éprouvait pour lui, assouvirait ses désirs et mettrait ainsi un terme à l’emprise qu’il avait sur elle.

Regin plongea une main dans son coffre à bijoux – fort bien garni, mais ne contenant évidemment aucune pierre brillante. Elle opta pour des bijoux en or mat. Les hommes étaient fascinés par la façon dont elle les faisait scintiller. Elle fit remonter des bracelets serpentins le long de ses bras et posa sur sa tête une petite couronne avec des franges qui retombaient sur son front.

— Si tu dois vraiment faire ça, choisis un autre homme. N’importe qui, mais pas un berserk ! Ce sont des animaux, et tu sais que je n’emploie pas ce mot à la légère, dit Lucia, dont le regard était encore hanté par sa propre rencontre avec un homme, neuf ans auparavant.

L’homme qu’elle avait cru aimer s’était révélé être un monstre qui s’était retourné contre elle et lui avait infligé d’indicibles souffrances.

Regin avait eu raison de s’inquiéter – et de fausser compagnie à Aidan. Un seul jour de plus et…

— Je ne peux pas choisir un autre homme. Ce serait rompre un serment. J’ai juré à Aidan que je lui serais fidèle autant qu’il me le serait. Et, d’après les rumeurs, il aurait repoussé toutes les autres. Si c’est vrai…

Mais cela ne fit que renforcer l’inquiétude de Lucia.

— Une bête insatiable est tapie en lui, une bête qui ne cherche qu’à s’accoupler, à conquérir et à posséder. Et je souhaite de tout mon cœur qu’il n’ait pas passé presque dix ans à essayer de brider cette bête…

— J’y vais, dit simplement Regin en se dirigeant vers l’escalier.

Sa décision était prise, et quand elle avait décidé quelque chose, elle revenait rarement en arrière. Peser le pour et le contre, réfléchir, remettre à plus tard, ce n’était pas son genre. Elle, elle agissait.

Lucia soupira et la suivit jusqu’à la porte.

— Alors, pour une fois, sois prudente, dit-elle en tendant son manteau à Regin. Étudie la situation avant de pénétrer dans son campement comme si c’était ta maison de campagne. Promets-le-moi.

— Promis.

Regin passa le manteau et sortit sur le perron. Un orage printanier s’annonçait.

— Souhaite-moi bonne chance, dit-elle d’un ton enjoué, avant de s’éloigner, laissant Lucia jouer avec la corde de son arc d’un air désapprobateur.

Regin s’enfonça dans la campagne, traversant d’un pas rapide les champs de glace en pleine fonte. Elle avançait avec une telle détermination que l’orage ne la rattrapa même pas.

Alors qu’elle approchait du campement d’Aidan, elle perçut des voix féminines parmi celles des hommes. Des filles à soldats, assurément. Quelles scènes de débauche allait-elle découvrir, cette fois ?

Peut-être Aidan avait-il une nouvelle maîtresse chaque soir.

Cette seule pensée lui fit sortir ses griffes. Il m’a promis. Pourtant, son désir était si puissant qu’elle s’imaginait sans difficulté tirer cette femme de son lit et prendre sa place.

Non. S’il avait rompu son serment, elle ne lui offrirait pas son innocence.

Il faut que je sache… En bordure d’une clairière, elle grimpa dans un arbre, ajustant son manteau pour dissimuler sa luminescence. Autour d’un grand feu étaient installés des berserks de tous grades. Tous avaient une femme sur les genoux ou une chope d’hydromel à la main, certains avaient les deux.

Sauf un.

Aidan.

Il était assis à l’extrémité d’un long banc, sa tête blonde entre les mains. On aurait dit qu’il pressait délibérément ses paumes sur ses tempes.

Brandr, ce mufle, était assis à côté de lui, une main sous la jupe de la fille assise sur ses genoux. De son autre main, il tapotait l’épaule d’Aidan.

— Tu trouveras d’autres pistes, mon ami.

Aidan redressa la tête. Il semblait profondément malheureux.

— J’en étais certain, pourtant… Cette nuit, j’ai rêvé que je la retrouvais.

Regin ravala un petit cri en le voyant dans cet état. Il semblait las et abattu. Mais, malgré les stigmates du temps, il restait l’homme le plus beau qu’elle eût jamais rencontré.

— Tiens, bois ça, reprit Brandr en lui tendant une chope.

Aidan la repoussa.

— Je dois garder la tête froide. Nous partons pour le nord, demain.

— Oublie tout cela, pour une nuit, dit Brandr en faisant claquer sa paume sur le postérieur de la fille.

Ce geste lui valut un regard désapprobateur de la part d’Aidan, qui considéra de la même manière les hommes autour de lui et les femmes qui se contorsionnaient sur eux. Il prit la chope, la vida d’un trait, puis essuya sa bouche avec la manche de sa tunique.

— Seigneurs, mais c’était quoi ? Ce truc m’a brûlé la gorge.

— C’est un des meilleurs alcools que nous ayons ! Maintenant, continue sur ta lancée, en choisissant une des meilleures femmes !

Non, ne fais pas ça !

— Pour une fois, Aidan…

Pour une fois ? Il a donc vraiment tenu sa promesse ?

Quand Aidan le regarda, Brandr soupira. Il repoussa la fille assise sur ses genoux.

— Va en satisfaire d’autres pendant un moment. Je te retrouverai plus tard.

Quand les deux hommes furent seuls, Brandr se tourna vers Aidan.

— Ça ne peut pas continuer ainsi, Aidan. Je suis ton ami, et je n’en peux plus de te voir dans cet état.

— Et que veux-tu que je fasse ?

— Redeviens le chef que tu étais. Pour l’amour des dieux, Aidan, je suis plus proche de l’ohalla que toi, alors que tu es de six ans mon aîné ! Défais-toi de cette obsession. Tu ne penses qu’à cette fille.

— Comment peux-tu m’en vouloir ? Imagine la femme qu’elle a dû devenir.

Il leva les yeux vers le ciel, comme s’il la voyait, en cet instant précis, et le cœur de Regin manqua un battement. Puis il reporta son regard sur Brandr.

— Non, ne l’imagine pas, je te l’interdis.

Brandr soupira.

— Il y a toutes les femmes que tu veux, dans ce camp. Des femmes qui brûlent de coucher avec toi. Tu dois pouvoir la remplacer.

— Cette idée est ridicule, et tu le sais bien.

— Je préférerais sentir une femme chaude sous mes mains plutôt que d’avoir l’esprit occupé par une Valkyrie glaciale.

Glaciale ? Non, mais qu’est-ce qu’il en sait, lui ?

— Au fait, ajouta Brandr, tu as bu suffisamment pour abattre un cheval, et tu ne vas pas tarder à piquer du nez. Peut-être même qu’enfin tu dormiras toute une nuit.

Aidan se leva brusquement avec un grognement et marcha jusqu’à une tente toute proche, dans laquelle il disparut.

— C’est ça, rejoins ta couche de solitaire, mon vieux ! lui lança Brandr.

Ce Brandr, je vais te le provoquer en duel un de ces quatre, moi… songea Regin. Puis, passant d’une branche à l’autre, elle s’approcha de la tente d’Aidan. D’où elle se trouvait, elle pouvait, grâce à une ouverture entre deux pans de toile, voir l’intérieur plongé dans la pénombre.

Aidan retira sa tunique, révélant ses larges épaules et son dos musclé qui descendait en s’amincissant jusqu’aux hanches. Quand il bougeait, ses muscles roulaient sous sa peau hâlée et lisse.

C’est un homme magnifique. Elle sentit son souffle frémir sous le coup de l’émotion.

Il donna un coup de pied dans un bouclier posé à terre, avant de renverser une cruche sur une table. Puis, tandis que sa colère montait en puissance, il s’en prit à tous les objets autour de lui. Les armes cognèrent, le bois se fendit.

Regin pencha la tête sur le côté, cherchant à comprendre un tel massacre.

Quand un premier éclair déchira le ciel, il se figea. Elle crut l’entendre murmurer :

— La foudre. La foudre ?

Il sortit de la tente en titubant – l’alcool faisait visiblement effet – et quitta le campement.

Regin descendit de l’arbre et le suivit en silence. Bientôt, ils atteignirent un champ dans lequel se dressait un monolithe de plus de trois mètres de hauteur gravé de symboles. Ces monuments étaient nombreux ici, dans les terres du Nord, et chacun représentait une voie directe jusqu’à l’oreille de Wotan.

Aidan se plaça face à la pierre.

— Tu m’envoies la foudre, ce soir ? Pour me rappeler ce que j’ai perdu ?

Il avait d’abord parlé à voix basse, puis s’était mis à crier un peu plus fort à chaque mot. D’un geste brusque, il écrasa son poing contre la pierre.

Regin resta bouche bée devant un tel blasphème.

Aidan frappa encore, et le sang coula sur sa main.

— Pour me rappeler ce que je n’arrive pas à trouver ?

À chaque mot, elle sentait sa douleur. Elle tombait sur elle à la manière d’un déluge, anéantissait jusqu’à son désir. Jamais elle n’avait connu une telle souffrance, qui ne tourmentait pas seulement son corps, mais aussi son âme.

Son cœur ?

Jamais elle n’avait pensé qu’il en arriverait là.

Elle s’approcha, mue par une force invisible. Quand il brandit une nouvelle fois son poing sanglant, elle retint doucement son bras.

Il se figea, mais tout son corps se mit à vibrer. Celui de Regin aussi. Et les émotions puissantes qu’elle ressentit alors provoquèrent une pluie de foudre autour d’eux.

Lentement, il se tourna vers elle. Il tendit une main tremblante vers son manteau et parla à voix haute, probablement sans même s’en rendre compte.

— Faites que ce soit elle, seigneurs, je vous en prie. Faites que ce soit elle.

Il dénoua les liens du manteau, qui tomba aux pieds de Regin. Devant son visage découvert, Aidan retint un cri. Ses yeux injectés de sang retrouvèrent leur gris lumineux tandis qu’il les laissait courir sur les traits de la Valkyrie. L’air soucieux, il saisit une mèche de ses cheveux, y fit glisser ses doigts.

— Si clairs.

Une petite pluie fine se mit à tomber, mais il ne sembla pas la remarquer. Il contemplait Regin.

— Ängel. J’ai rêvé de toi ainsi. Chaque nuit.

Puis il se détourna en fronçant les sourcils.

— Mais non, je rêve encore. Cet alcool était effectivement l’un des meilleurs.

— Ce n’est pas un rêve, seigneur de guerre…

Un bras se referma autour des épaules de Regin, l’autre autour de ses bras et de son torse. En un éclair, elle fut contre lui, sentit un grognement sourd monter de sa poitrine.

Jamais elle n’avait été aussi près d’un homme.

— Tu es revenue. Je n’ai plus à m’inquiéter pour toi, seule quelque part dans ce monde, murmura-t-il d’une voix assourdie par l’émotion. Tu n’étais qu’une petite fille, et je ne pouvais pas te protéger. Mais tu es une femme, aujourd’hui. Ma femme.
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